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Au premier Congrès International des Études Balkaniques et Sud-est 
européennes, à Sophie, 26 août —  1 sept. 1966, André Mirambel trouvait 
une première confrontation littéraire entre le Sud-est européen et l ’Occident 
seulement à la fin du X V II Ie et au commencement du X IX e siècle, en oubliant 
qu’un des contacts littéraires les plus intéressants avait eu lieu avec des siècles 
en arrière, dans le domaine des livres populaires 1.

Les livres populaires ont joué, dans le développement de la littérature, 
un rôle plus important que l ’on a montré ou que l ’on a pu montré jusqu’ 
aujourd’hui. L ’intérêt pour eux est né au commencement du X IX e siècle, 
c’est-à-dire à une époque lorsque l’attention des savants était attirée par 
les problèmes de genèse et de circulation des motifs littéraires et aussi des 
narrations populaires. D ’abord, on a tâché d’établir l ’histoire nationale des 
livres populaires (apparition en langue nationale, manuscrits, éditions, etc.) 
ou leur histoire internationale, à savoir la migration d’une littérature à l ’autre 
jusqu’à ce qu’ils arrivent à un dernier peuple. Dans ce sens ont conçu leurs 
travaux Johann Joseph Gôrres2, Charles N isard3, John Cheap4, etc. 
Les synthèses parues au cours du X X e siècle n’ont pas dépassé ces tâches 
impérieuses, imposées dans chaque pays par le nouveau stade de la décou­
verte des manuscrits ou de vieilles éditions. Pour ces motifs le style et l ’art 
littéraires des livres populaires sont restés en marge, d’autant plus que ces 
livres étaient considérés comme destinés surtout pour le bas peuple. De cette 
façon, le point de vue historique-littéraire a dominé aussi dans les travaux

1 A n d r é  M i r a m b e l ,  Le  développement des littératures du Sud-est européen en relation 
avec les autres littératures de la f in  du X V I I I - e  siècle à nos jours. Généralités et méthodes, Sophie, 
1966, p. 5— 10.

2 J o h a n n  J o s e p h  G ö r r e s ,  D ie deutschen Volksbücher, Heidelberg, 1807.
3 C h a r l e s  N i s a r d ,  H istoire des livres populaires ou de la littérature de colportage,

2 vol., Paris, 1854.
4 J o h n  C h e a p ,  The Champan’s L ibrary , 3 vol., Glasgow, 1877— 1878.
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de W. Würzbach 1, Jordan Ivanov 2, L. Mackensen 3, Julian Krzyzanowski 4, 
N. Cartojan 5 et dans d’autres travaux à une thématique plus étroite ou sous 
forme de monographies6.

On peut mieux effectuer à notre temps des études concernant la fonction 
littéraire nationale et la valeur artistique des livres populaires. Toutefois, 
il n’y  a pas malheureusement d’éditions modernes des plus représentatifs 
livres et avec une large diffusion dans le monde. Les éditions princeps ou les 
anciennes éditions des pays à une vieille culture sont rares et inaccessibles. 
Dans d’autres pays on a fait des rééditions scientifiques ou des éditions des 
livres conservés en manuscrits, mais pour beaucoup de littératures les éditions 
modernes et courantes restent encore un desideratum. Il faudrait peut-être 
établir une liste, en consultant les spécialistes, des plus importants livres 
populaires, qui devraient être publiés dans une collection internationale 
moderne, avec des introductions et commentaires en langues accessibles, 
éventuellement sous l ’égide de l’UNESCO. On pourrait observer que la trans­
mission des biens culturaux des temps contemporains entre les divers peuples 
a des racines dans un passé éloigné, quand la réception des livres populaires 
s’accomplissait sur une grande échelle, avec une bonne dose de création. 
L ’étude comparée de ces livres pourrait aboutir à des résultats surprenants.

De tous les livres populaires connus aujourd’hui, les uns sont entrés 
en nombreuses littératures, les autres ont eu une diffusion plus réduite, par 
des zones de pays, ou encore plus limitée, sans qu’ils soient moins intéressants 
dans le contexte général, comme trésor ou réseau des motifs littéraires. La plus 
grande diffusion, en différentes littératures, ont eu surtout La vie et les fables 
d’Esope et VHistoire d’Alexandre le Grand. Une grande propagation dans le 
monde éprouva l ’Histoire de Barlaam et de Josaphat, à côté de laquelle on 
peut citer encore le roman oriental Sendabar c’est-à-dire Y Histoire des sept 
sages, les Éthiopiques d’Héliodore, de même le roman Salomon et Marcolphus 
en diverses versions européennes (Salomon und Markolf, Salomon i  Mar- 
cholt, CKa3ame o C o a o m o h c  uKumoepace, Histoire de Bertholde, etc.), M ille et une 
nuits, Pierre de Provence et la belle Maguelonne, etc. D ’autres livres, en échange, 
comme YHistoire du sage Ahikar, Paris et Vienne (YErotokritos, YErotokrit 
dans le Sud-est européen), Mélusine, T il l Ulenspiegel (Sowizrzal, T il Buh- 
oglindâ), Gesta Romanorum, etc., se sont diffusés dans des aires littéraires 
plus limitées, ayant toutefois liaisons intéressantes avec le fond général des 
livres populaires et avec le folklore.

Un grand nombre de tous ces livres ont pénétré dans les littératures des 
pays slaves et de la Roumanie, entourée par les Slaves, et chacun d’eux peut

1 W . W ü r z b a c h ,  Geschichte des französischen Romans, Heidelberg, 1912.
2 J o r d a n  I v a n o v ,  E o z o m u a c k u  kh u zu  u  jiezendu, Sophie, 1925.
3 L u t z  M a c k e n s e n ,  D ie  deutschen Volksbücher, Berlin, 1927.
4 J. K r z y z a n o w s k i ,  Romans pseudohistoryczny w Polsce wieku X V I ,  Cracovie,

1926; i d e m ,  Romans polski wieku X V I ,  Lublin, 1934; (II-e  édition, Varsovie, 1962).
6 N . C a r t o j a n ,  Cärfile populäre în  literatura româneascâ, 2 vol., Bucarest, 1929— 1938.
6 S e b a s t i a n  P i s k o r s k i ,  ¿yw ot Barlaama i  Jozafata, avec une excellente étude in- 

troductive par Jan Janöw, Lwow, 1935 ; V. D. K  u z m i n a, JJoôpemeeo de nu ne, Moscou, 1962 ; 
i d e m,  PbiifapcKUÜ pouau na Pycu ..., Moscou, 1964, etc.
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faire l ’objet d’une étude isolée ou d’une étude comparée aux conclusions de 
valeur générale. Nous montrerons ici quelques lignes.

Premièrement, il faut souligner que ces oeuvres populaires ont contri­
bué à la formation des langues littéraires nationales dans l’esprit d’une per­
manente viabilité. Destinés aux cercles plus larges, les livres populaires ont 
été transposés, en commençant du moyen âge, en langues nationales de beau­
coup de peuples. Et puisque, en grande mesure, en a fait des traductions en 
langues romanes, spécialement en français, ces textes se sont diffusés sous 
le nom de romans 1, terme transmis ensuite à l’espèce jusqu’au « roman » 
moderne en prose. Donc, la langue nationale vive dans laquelle on a traduit 
du grec, du latin et des langues orientales, aux X I I e— X I I I e siècles, a imposé 
un terme. Plus tard, lorsqu’on a effectué une traduction ou une adaptation 
d’un tel roman populaire pour une lecture sans « canons », imperceptible­
ment on a tenu compte du langage vivant, plutôt quotidien du peuple, que 
de la langue rendue « officielle » des textes d’autre nature, surtout religieuse, 
au vocabulaire « fixé » et à la topique traditionelle de la phrase. Cet aspect 
resta en marge des études et plus encore, les traités d’histoires des langues 
littéraires ou des grammaires historiques négligent le plus souvent et in­
justement le fond des livres populaires, puisqu’ils présentent à ce point 
de vue une importance particulière par la narration en style folklorique, 
aussi par les éléments de langue appartenant au parler vivant, perpetués 
jusqu’à nos jours. Voilà, par exemple, une série de termes dialectaux ou au 
phonétisme dialectal, tirés des livres populaires roumains : aimintrelea au 
lieu de aimintrelea (S) 2, bâiatâ pour fatâ ’ fille ’ (TB), bisvg au lieu de belçug 
’ abondance ’ (Sk) ; brîncâ pour labâ ’ patte ’ (Es) ; code pour carîtâ ’ voiture ’ 
(A) ; de harem ’ gratuitement ’ (TB) ; dodei au lieu de cicâli ’ bougonner ’ 
(S) ; dulamâ ’ habit populaire fourré, pour les femmes ’ (S) ; fâtârie pour 
prefâcâtorie ’hypocrisie ’ (Eth, Pol, Hr) ; fimeiesc au lieu de femeiesc ’ fé­
minin ’ (Pol) ; fîrtat pour prieten ’ami’ (Es) ; frâmsete, frumosâte, frumusâte 
pour le littéraire frumusete ’ beauté’ (S, Er, Eth, Pol), gadinâ au lieu de 
fiarâ ’ bête ’ (A, T, Es, Hr) ; gîtitâ pour gît ou beregaiâ ’ gorge ’ (Pol) ; goras- 
nitâ au lieu de untisor ’ herbe au fie ’ , Ficaria ranunculoides (ÎP ) ; hiulâ pour 
fiulâ  ’ orage ’ (T) ; ibomnic et ibovnic pour iubit ’ amant ’ (S, H) ; îmbrâtosa 
pour îmbrâtisa ’ embrasser ’ (Eth) ; nâstrapâ pour ulcior ’ cruche ’ (Es) ; 
piroscâ ’ plat populaire régional ’ (S) ; sa piaie pour sa piarâ, sa saie au lieu 
de sa sarâ, sa spaie pour sa sparie ’ qu’il disparaisse, qu’il saute, qu’il effraye ’ 
(Es, A, BB) ; sâmâlui pour a lua secma ’ faire attention ’ (S, Eth, Hr) ; tinerea 
pour tînârâ ’ jeune ’ (Es) ; tapân pour w.ult ’ beaucoup ’ (TB) ; zdrumica au 
lieu depisa ’ piler ’ (Hr), etc., etc. D ’ailleurs, ce ne sent pas les simples termes

1 Cf. J u l i u s z  K l e i n e r ,  Sludia z zakresu literatury if i lo z o f i i, Varsovie, 1925, p. 105 ss.
2 Nous précisons ici les abréviations des livres populaires cités, édités par I o n  C. C h i Ç i- 

m ia  et D a n  S i m o n e s c u :  Cârfile populare în  literatura rcmâneascâ, 2 vol., Bucarest, 1963; A: 
Istoria  despre marele A lexandru  Im pârat ;  86 : Viafa lu i Bertoldo çi lu i Bertoldino ; E r  : Is loria  
lu i E ro tocrit eu Aretusa  ; Es : Viafa $i pildele preaînfeleptului Esop ;  Eth : A  lu i E liod cr istorie 
ethiopiceascâ ;  H  : H a lim a  (A ravicon  m ithologhicon) ;  H r  : Povestiri din hronografe ;  IP : 
Im pârâfia  poamelor si a tuturor legum ilor ; Pol : Is toria  viteazului P o lifion  ; S : Povestea lu i Sindipa  
filozofu l ;  Sk : Is toria  lu i Skinderiu Im pârat ;  T : Im pârâfia  lu i P ria m , îm pâratul Troadei ; 
TB : Toatâ viafa, istefiile si faptele m inunatu lu i T ilu  Buhoglindâ (Till Eulenspiegel).
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en soi qui intéressent, mais le style narratif populaire et aussi la langue dans 
sa totalité, maintes fois aux nuances spécifiquement dialectales.

On trouve des éléments archaïques, populaires ou dialectaux, aux sé- 
mantismes particuliers, aussi dans les livres populaires d’autres littératures, 
par exemple dans les romans populaires polonais, dont nous puisons un nombre 
de diverses formes : brachu pour brade ’ frère ’ (FC) 1 ; bek au lieu de beczenie 
’ bêlement ’ (BI) ; basn ; comme en roumain : basnâ ’ récit mensonger ’ , 
’ dérision ’ et basm ’ conte bleu ’ (BI) ; chutki ' agile ’ (P) ; dziwy ’ choses 
extraordinaires ’ expression aussi dans le parler populaire (HT), forboty, 
dans le langage populaire aussi chorboty, terme en liaison avec le roum. hor- 
bote ’ dentelles ’ (HB) ; j i ,  ancien pr. pers. en acc. s. ’ go ’ (FC, P), jurny pour 
zmyslowy ’ sensuel ’ (P), jagody, métaphore populaire, pour policzki ’ joues ’ 
(BI), kara au lieu de wôz ’ char ’ (HAW), kozdy, dialectisme au lieu de kazdy 
(HAW, HCO) ; o wtôrnych kurzech, populaire, ’ au deuxième chant des coqs ’ 
(HAW, P) ; karw pour wôl ’ boeuf ’ (E, HCO) ; krzywy du parler populaire 
pour dlu&ny ’ redevable ’ , normalement avec le sens de ’ tordu ’ (HB) ; leda 
pour lada ’ tout ’ (HL) ; lito mi, dans le langage populaire aussi luto mi ’ j ’ai 
pitié de...’ (HL) ; lepak au lieu de aie ’ mais’ etc., etc.); ludzko jour 
grzecznie ’ poliment ’ (BJ) ; mieszkac ’ ajourner ’ comme dans le parler pcpu- 
laire, normalement ’ habiter ’ (HT, HCO etc.), avec le même sens zamiesz- 
kawac (HAW) ; mardac ogonem pour le littéraire machac ogonem (dans le parler 
populaire aussi margac) ’ remuer la queue ’ (HR) ; nadzieja avec le sens de 
J confiance ’ , dans la langue commune ’ espoir ’ (P) ; nie Iza, locution dialec­
tale pour nie mozna ’ on ne peut pas ’ (HCO) ; padol, existant dans le parler 
populaire ’ vallée ’ (HAW) ; podarze, forme dialectale pour podarek ’ don ’ 
(HAW, FC etc.) ; piszczki, forme dialectale pour piszczalki ’ fifre ’ (HJF) ; 
rzecz de rzec (vb.), avec le sens primordial de ’ parole ’ très usité en dialecte, 
évolué cependent dans la langue littéraire vers le sens ’ chose ’ (HT, HB, etc.) ; 
socha avec le sens populaire de ’ morceau de bois ’ (HCO, etc.), le sens le plus 
connu étant ' araire ’ ; stolec ’ trône ’ (HCO, HR, etc.) ; trocha pour trochç 
’ un peu ’, usité surtout dans le parler populaire (BJ) ; wieszczba au lieu de 
wiesc ’ nouvelle ’ (BJ). I l y a encore beaucoup d’autres exemples. Il est évi­
dent que des éléments du languagj vivant, populaire se sont beaucoup in­
filtrés dans les livres populaires polonais, mais l ’aspect populaire est présent 
aussi dans la phraséologie narrative de presque tous les textes.

1 Voilà les abréviations des livres polonais cités: B J: S e b a s t i a n  P i s k o r s k i ,  ¿yw o  
Barlaama i  J azafata, édition par Jan Janow, Lwôw, 1935 ; £ : Ezop (Biernat z Lublina, Wybôr 
pism, édition par J. Z  i o m e k, Wroclaw, 1954; F C : Fortuny i  cnoty r óinosc w historii o n iek- 
tôrym  mlodziencu ukazana, édition par S. P t a s z y c k i ,  Cracovie, 1889; H A W  : H istoria o 
¿ywocie i  znamiennitych sprawach Aleksandra Wielkiego, édition par J u l i á n  K r z y  z a n o w s k i ,  
Cracovie, 1939; HB : H istoria  o Barnabaszu, édition par J. K r z y z a n o w s k i ,  Varsovie, 
1933 ; HCO \ Historia  o Cesarzu Otonie, édition par J. K r z y z a n o w s k i ,  Cracovie, 1929 ; H L  
H istoria  prawdziwa ktôra siç stala w Landzie, miescie niem ieckim, édition par Z y g m u n t 
■ C e l i c h o w s k i ,  Cracovie, 1891 ; H JF : H is toria  ksiqzçcia F in landziego Jana, édition par 
Al. K r a u s h a r ,  Cracovie. 1892 : HR : Historie rzymskie (Gesta Romanorum), édition par J a n  
B y s t r o n ,  Cracovie, 1894; HT: Historia trojaúska, édition par S a m u e l  A d a l b e r g ,  
Cracovie, 1896; P: Poncjan, historia o siedmiu mçdrcach, 1540, édition par J. K r z y z a -  
a  o w  s t  i, Cracovie, 1927.
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Au fond, la même situation se trouve, en une grande mesure, dans les 
livres populaires d’autres peuples : à côté de formes archaïques il y  a de fraî­
ches expressions du parler vivant. Nous allons donner quelques exemples 
de YAlexandreida tchèque, qui quoique écrite sous forme de poème par un 
anonyme, aux confins des X I I I e et X IV e siècles1, elle a incorporé à côté d’ar­
chaïsmes beaucoup d’éléments lexicaux de la langue courante et populaire 
du temps : bliz pour blizko ’ près ’ ; dêtinÿ avec le sens ’ enfantin ’ à savoir 
’ d’enfant ’ , mais aussi ’ naif ’ comme aujourd’hui (dëtinny) ; hospoda ’ seig­
neur ’ , plus tard ayant le sens de ’ petit restaurant ’ ou ’ auberge ’ ; l ’ancienne 
conjonction le, le tak c’est-à-dire ’ aie tak ’ donc avec le sens de ’ mais ’ , 
conjonction existante de même dans l ’ancien polonais au lieu de aie 2 ; loviste 
’ endroit pour chasse ’ , ’ bois ’ ; en roumain il y  a le toponymique Tara Lovis- 
tei ’ le pays de loviste ’ ; nâv pour hrob ou onen svët ’ tombeau ’ ou ’ l ’autre 
monde ’ existant aussi sous la forme féminine nâv a : « vstâti z nâvy » ; nehoda 
’ honte ’ : « boh mi nedaj tu nehodu » comme à nos jours dans le langage 
populaire « stala se mu nehoda », mais avec le sens plutôt de ’ malheur ’ 
ou ’ accident ’ ; osvêta au sens primordial de ’ lumière ’ (svëtlo), dans la langue 
contemporaine signifiant ’ culture ’ ; pakost ’ malheur ’ , ’ dommage ’, d’ori­
gine protoslave, terme présent dans le parler polonais ’ robié pakosci ’ et aussi 
dans le roum. pacoste ; le populaire pavuza ’ perche pour serrer le foin ou la 
paille le long du char ’ (en polonais pawqz ou pawçz) ;  plaz ’ fente ’ , ' passage 
en roumain il y  a la formation zâplaz presque au même sens ; pohuba ’ désas­
tre en v. si. paguba, le roum. pagubâ ’ dommage ’ , ’ perte ’ ; po sluzbé pour 
la locution contemporaine po zasluze ’ par mérite ’ ; umny au vieux sens de 
’ capable ’ , aujourd’hui le mot a le sens de ’ artistique ’ ; ütroba au sens des 
’ entrailles ’ , mais aussi de ’ pensée ’ : « a v  zdravi jasen, v ütrobë » ; zdmutek 
au lieu du contemporain zârmutek, smutak ’ tristesse ’ ; zbava pour osvobo- 
zeni ’ libération ’ ; zyto ’ grais ’ , ’ récolte ’ , aujourd’hui ’ seigle ’ , comme en 
polonais (zyto). I l y a encore, dans Y Alexandreida tchèque, beaucoup d’autres 
mots apartenant à l’ancien language et au parler populaire.

Que les textes populaires contiennent en général des éléments linguistique 
de grande valeur cela est prouvé non seulement par les livres populaires de la zone 
slavo-roumaine, mais aussi par ceux de l ’Occident, ceux-ci étant quelquefois 
révélateurs. Voilà que Le Livre des bêtes, manuscrit français anonyme du 
XVe siècle, d’ après le livre de Ramon Llull, Libre de meravelles (une partie 
seulement de celui-ci) et, en réalité, un reflet indirect du célèbre livre indien 
Pancliatantra 3, arrivé dans la littérature espagnole par l ’interméde de la

1 'Von  Alexandreida, édition par V â c l a v  V â Z n ÿ ,  Prague, 1963.
2 A l.  B r ü c k n e r ,  Slownik etymologiczny jçzyka polskiego, I I e édition, Varsovie, 1957, 

p. 292.
3 Publié maintes fois en traduction, (voir surtout la version française Panchatantra par 

J- B. D u b o i s ,  Paris, 1826, nouv. éd. 1872) et la version allemande par T h e o d o r  
B e n f e y, Pantschatantra : fü n f  Bücher indischer Fabeln, Märchen und Erzählungen, Leipzig, 
1859 (avec introduction et commentaires), nouv. éd., Hildesheim, 1968 ; édition critique anglaise 
par F. E d g e r t o n ,  New-Haven, 1924.
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version arabe de Ibn al-Muqaffa, Le Livre de Kalila et Dimna 1, étant publié 
récemment2 apporte des accomplissements à l ’excellent dictionnaire éty­
mologique d’Albert Dauzat, Jean Dubois et Henri Mitterand. Par exemple, 
pour la famille du mot barater ’ tromper d’origine méditerranienne incon­
nue, à côté de baraterie 3, Le Livre des bêtes apporte un primordial et expres­
sif barat : «pensa le corbeau que [...] par barat se vengeroit du serpent»4. 
Le même livre emploie pareillement l ’ancien verbe cheoir, remplacé par tomber 
à partir du X V Ie siècle : « ung homme et ung serpent cheïrent en une fosse » 
ou « ung hermite pria Dieu que celle souriz cheïst en son giron. Dieu fist cheoir 
celle souriz au giron de l’hermite » 5. I l faut également signaler une série de 
raretés lexicales apportées par le même livre, le plus souvent populaires par 
forme ou sens : aym ’ hameçon ’ pour haim du lat. humus ; cremeteux ’ crain­
tif ’ (il manque chez Dauzat, 209) de l ’anc. fr. crieme éliminé par crainte ;  
decepveur ’ trompeur ’ , formation peu connue 6 ; escondire ’ excuser voir 
aussi Le Poème de saint Alexis du X Ie siècle: s’escondire ’s’excuser ’ ; escouffle 
’ milan ’ de l’anc. breton skofla 7 ; goupil du lat. vulpiculus, remplacé peu à 
peu par renard : « ung goupil trouva en un pré une froissure » 8 ; jangle ’ ba­
vardage ’ et jangler 9 ’ aboyer ’ du francique jangalôn : « Le chien fut portier 
et jangloit et faisoit à savoir au roy celux qui a lui venoient » ; losengier10 
’ flatteur ’ , formation inconnue, probablement par analogie populaire entre 
losange au ancien sens de ’ blason ’ et louange ; querre ’ chercher ’ pour quérir 
remplacé par chercher au X V IIe siècle ; trahitren , forme intermédiaire (connue 
encore sous traître) entre l ’étymon latin traditor et le littéraire de plus tard 
traître. Le nombre des exemples peut être augmenté. Les écrivains des livres 
populaires ont introduit souvent des mots de la langue courante, considérée 
moins littéraire. Sous ce rapport on pourrait faire une recherche linguistique 
plus approfondie. Mais, en parlant strictement du point de vue littéraire, 
l ’importance des livres populaires réside dans l’appel continu au parler vivant 
et dans le stimulent pour une formation de la langue littéraire en liaison 
avec le fond linguistique courant du peuple. D ’ailleurs, les choses se sont 
passées dans un enchainement logique.

1 C f. S. d e  S a c y, K a lila  et D im n a  ou Fables de B idpa i, Paris, 1816 (étude 
historique et texte arabe) ; une édition plus récente fut donnée par A  z z a m, Le Caire, 1941, 
traduite en français par A. M  i q u e 1, Le L ivre  de K a lila  et D im na, Paris, 1957.

2 Deux éditions ont paru indépendamment : I l  «Livre des bêtes» di Ramon L lu ll, tradu­
zione francese anonima del X V  secolo, par G i u s e p p e  E. S a n s o n e ,  Rome, 1964, et R a y ­
m o n d  L u l l e ,  Le  L iv re  des bêtes, version française du X V -e  siècle, édition avec une étude 
introductive et nouvelle version française par A r m a n d  L l i m a r è s ,  Paris, 1964.

3 A l b e r t  D a u z a t ,  J e a n  D u b o i s ,  H e n r i  M i t t e r a n d ,  Nouveau diction­
naire étymologique et historique, Paris, 1964, p. 72.

4 R a y m o n d  L u l l e ,  Le L ivre  des bêtes, p. 88.
5 Ibidem, p. 96, 70.
6 Voir A . D a u z a t ,  op. cit., p. 223.
7 R. L u l l e ,  op. cit., p. 70.
8 Ibidem , p. 134.
9 Ibidem, p. 64, 78.

10 Ibidem, p. 108.
11 Ibidem, p. 128.
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D ’abord, les livres populaires ont été transposés dans la langue vivante 
de l’époque pour le motif qu’ils s’adressaient aux masses populaires et, outre 
cela, à l ’origine même ils se sont basés sur des narrations et des motifs folk­
loriques. Puis, dans leur diffusion, ils se sont presque partout régénérés à 
l ’aide des éléments folkloriques locaux, qui ont été captés en language popu­
laire, en conservant une tonalité littéraire folklorique. Nous avons essayé, 
dans une série de travaux, de démontrer que le fond folklorique est présent 
dans la plupart des livres, soit originellement, soit par infiltration ultérieure 1. 
Donc, ce n’est pas seulement le contenu des livres populaires qui a poussé 
des germes dans le folklore 2, mais plutôt c’est celui-ci qui a enrichi la matière 
des livres populaires. Les fables ésopiques ont été au commencement de simples 
contes aux animaux et plus tard furent ramassées en écriture. Elles conti­
ennent, d’après les recherches modernes, des fables plus vieilles que le temps 
d’Ésope et d’autres d’une époque plus avancée. Au moyen âge on leur a ajouté 
la morale finale 3. De plus, le texte de ce livre populaire, qui a réuni au moyen 
âge Les Fables et La Vie d’Ésope, a soufert, presque dans chaque littérature, 
de différents remaniements, du moins stylistiques. Un des exemples les plus 
éloquents du monde slave le constitue bien sûr L ’Ésope polonais écrit en vers 
par Biernat de Lublin et publié en 1522 à Cracovie. L ’auteur a introduit 
dans le texte à peu près 200 proverbes populaires, qui sont en effet un pre­
mier recueil parémiologique polonais 4, dont s’est servi plus tard le parémio- 
graphe Salomon Rysiriski pour sa collection Proverbiorum polonicorum cen- 
turiae, Lubicz, 1618. Naturellement, l ’oeuvre de Biernat de Lublin contient 
aussi d’autres éléments populaires. Une version roumaine des Fables ésopiques 
a assimilé des narrations folkloriques, comme, par exemple, le conte du loup 
à la queue rompue après un repas parmi les gens, à l ’invitation du chien. 
Le renard lui fait une queue de filasse de chanvre, puis lui conseille de sauter 
au-dessus d’un feu, la queue s’enflamme, le loup pourchasse le renard qui se cache 
dans un creux d’arbre, etc., etc.5 Le conte est ajouté à la fin de la fable L ’homme 
et le chien 6. L ’existence même, dans La Vie d’Ésope, d’anciens motifs litté­
raires, comme la construction d’une cité en air, et d’autres tâches difficiles 
à remplir, denouées par la sagesse d’un vieux conseiller, n’appartiennent pas, 
comme on l’a afirmé, à l'Histoire du sage Ahikar 7, mais à la littétrature fol­
klorique, pour le simple motif que L'Histoire d'Ahikar n’a pas eu diffusion 
en Byzance en langue grecque. En outre, La Vie d’Ésope contient beau­
coup d’éléments du même type.

Le version serbocroate de L ’Histoire d’Alexandre le Grand a été aussi 
refaite d’une façon créatrice d’après une version occidentale du type Historia 
Alexandri Magni, regis Macedoniae, de proeliis, chose prouvée par le compa-

1 Voir « Analele Universitàtii Bucureçti », Filologie, X , 1961, p. 57 ss ; « Romanoslavica » 
IX , 1963, p. 413 ss; ibidem, X I I I ,  1966, p. 93 ss.

2 Voir surtout M o s e s  G a s t e  r, Literatura popularâ romàna, Bucarest, 1883.
3 Cf. Ésope, Fables, édition du texte grec par É m i l e  C h a m b r y ,  Paris, 1927.
4 Cf. J. K r z y z a n o w s k i ,  M qd re j glowie dose dwie slowie, t. I, Varsovie, 1960, p. 16.
6 Bibliothèque de l’Académie Roumaine, Ms. 2088, f. 150 r.
6 Cf. Aesopi Phrygis Fabulae grecae et latinae, Venise, 1619, p. 261 : Hom o et canis.
7 B. M e i s s n e r ,  Das Märchen von weisen Achiqttar, Leipzig, 1917.
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ratiste A. N. Veselovski1. Les changements dans le contenu sont si impor­
tants qu’on les a considérés comme appartenant à une rédaction occidentale 
inconnue. En réalité, ils sont l ’oeuvre de l ’écrivain anonyme serbocroate et 
on les remarque dans l ’inovation des lettres protocolaires (de cour byzantine) 
d’Alexandre le Grand vers sa mère Olympiade (ou inversement) et aussi vers 
son maître Aristote, dans le chant funèbre populaire dit par Roxane 2, épouse 
d’Alexandre, chant qui n’existe pas dans les versions occidentales. Pareille­
ment, l ’écrivain de la version roumaine, conservée dans le Codex Neagoeanus 
de 1620 3, realisée d’après la version serbocroate, a quitté les unes des légendes, 
a introduit d’autres, il a refait aussi les lettres citées plus haut dans une tona­
lité folklorique paysanne; quant au chant funèbre il l ’a transposé dans l ’es­
prit de Cîntecul zorilor (Le Chant à l ’aube), l’un des plus anciens et des plus 
beaux chants funèbres du folklore roumain4.

L ’ancien texte serbocroate arriva également dans la Russie Kievienne, 
où il a soufert des modifications, comme prouve la collation des textes et 
comme ont signalé J. S. Lurie, O. V. Tvorogov dans leurs études, qui accom­
pagnent une dernière édition en vieux russe de L ’Histoire d Alexandre le 
Grand 5. La même chose se passa avec d’autres livres populaires, par exemple 
Le roman de Troie, L ’Histoire de Barlaam et de Josaphat, L ’Histoire des sept 
sages etc., en diverses versions européennes. Donc, les éléments folkloriques 
locaux sont fréquents dans les livres populaires et de cette manière beau­
coup de tels livres sont devenus des oeuvres nationales. La structure narra­
tive même est devenue folklorique. Le fantastique des narrations invitait 
l ’ancien écrivain à un style de conte populaire, qui lui était à sa portée. La 
comparaison suivante d’un même passage de la version roumaine et de la 
version en ancien russe, qui eurent une même source, prouve non seulement 
des influences narratives populaires, mais aussi des changements de style 
spécifique :

« Si mersá Alexandra inainte si 
ajunsá la o apa mare, pusá tabára 
acolo. Si muri un cal al unui voinic 
si-1 aruncará in apa de-1 mineará 
racii. Si lúa [racii] omul si-1 bága in 
apa si nu putea scápa din gurile 
lor. Si spuserá lui Alexandra. Ale­
xandra zise sá sape gropi si sá le 
astupe cu paie. Si asa fácurá. lar 
intr-o noapte iesirá raci multi si

«Chx AjieKcaHflp MHoro i o 6 h b  h 3e- 
MJTK) h x  3a 10 flen npenzie, Ha Mope 
HeKoe npHHfle h Ty BOHHbCTBy noBeJie 
noHHBaTM. K ohio  eflHHOMy yMepmy, 
ocno/iap ace ero oTBJieic b Mope, paie 
ace MopcKM Harnea ero, nana acra h 
apyrn paie npnmefl, o6jia3HHta c hhm , 
h TaKO HHH pami H3 Mopa H3mefluie, 
j i io f le ñ  h  KOHH MHoaeecTBO n oxB a- 
Taxy, Ha Mope yreicaxy. Ce ace Aneic-

1 Cf. A . N . V e s e l o v s k i ,  dans «A rch iv  für slavische Philologie», I, 1876, p. 608.
2 Comp, avec la version latine : D er Alexanderroman des Archipresbiters Leo, edition par 

F r . P f i s t e r ,  Heidelberg, 1913.
3 C f. N . C a r t  o j  an,  Alexandria  in  literatura romdneascä, Bucarest, 1922.
4 Voir I. C. C h i ' f i m i a ,  Romane populäre romänesti pätrunse p r in  filierä, slavä : A le ­

xandria, dans « Romanoslavica», X I I I ,  1966, p. 96 ss.
5 AneKcaudpuH, edition par M. N . B o t v i n n i k ,  J. S. L u r i e ,  O. V.  T v o r o g o v ,  

Moscou-Leningrad, 1965, p. 145 ss.
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câzurâ racii în gropi si nu putea sa caHflp BHjieB h  TpocTHe 3anaJumi 
iasâ. Ia r la ziuâ uciserâ multi, fârâ noBeJie, h  Ty hx  MHoacecrao m rop e»2. 
seamâ, si-i mîncarâ ostile » 1.

On constate tout clairement que la narration est tout à fait populaire 
par expression, par répétition des mots, par un style particulier. Il faut sou­
ligner aussi que la suite des épisodes en général dans les quatre versions citées 
(voir encore ci-dessous la notice 2) est beaucoup renversée. Quelquefois, une 
seule expression changée donne une autre nuance à la narration, comme 
dans l ’exemple suivant de la version polonaise en comparaison avec la version 
latine, dont elle descend (par un intermédiaire) :

« Tedy Aleksander podniozszy siç na « Tune erexit se Alexander et sedit. 
lozu i siadl, a uderzywszy siç w usta, Percuciens pectus suum, coepit flere 
poczq.1, rzewno piakaé, a makedori- amariter et voce magna lingua ma- 
skim jçzykiem tak mowil : Nieste- cedonica coepit dicere : Heu me, 
tys mnie nçdzemu! Aleksander u- Alexander moritur et Macedonia 
miera, a Macedonia siç umniejsza»3. minuetur » 4.

Non par l ’incompréhension du texte latin l ’écrivain polonais a transposé 
percuciens pectus suum (se frappant la poitrine) en uderzywszy siç w usta (se 
frappant la bouche), mais par l’intuition que la locution populaire uderzyc 
siç w usta était expressive et à sa portée. On arrive à la même constatation 
en liaison avec les versions nationales d’autres livres populaires, tels que 
L ’Histoire de Skinder (le conte final de Pontianus latin ou de Poncjan polo­
nais), Pierre de Provence et la belle Maguelonne, etc.

L ’étude attentive des textes et la collation des diverses rédactions mènent 
à la conclusion indubitable que, chez les uns des peuples, les livres populaires 
d’un petit contenu (ou fragments de ceux volumineux) ont eu autrefois aussi

1 Is toria  despre marele A lexandru îm pârat, édition par D a n  S i m o n e s c u ,  dans Cârfile- 
populare în  literatura româneascâ, t. I, Bucarest, 1963, p. 54 : « E t s’en alla Alexandre en avant 
et arriva à une grande eau ; là il installa le camp. E t le cheval d ’un soldat mourut et les 
guerriers le jetèrent dans l’eau où des écrevisses le devorèrent. E t les écrevisses prenaient l ’homme 
et elles le plongeaient dans l’eau et celui-ci ne pouvait échapper à leurs gueules. E t les guerriers 
dirent cela à Alexandre. Alexandre leur dit de creuser des fosses et de les couvrir de paille. 
C’est ainsi qu ’ils le firent. Alors, une nuit beaucoup d ’écrevisses sortirent de l’eau et les écre­
visses tombèrent dans les fosses et elles ne pouvaient sortir. E t à l ’aube, ils tuèrent beaucoup 
d’écrevisses, sans nombre, et les troupes les mangèrent ».

2 AAeKcandpuH, édition citée, p. 42 ; pour une comparaison plus large, voir encore le 
même passage dans la version polonaise, Historia  o ¿ywoeie... Aleksandra Wielkiego, édition par 
J. K r z y z a n o w s k i ,  Cracovie, 1939, p. 91: « Potym z onej trzciny raki barzo wielkie 
wychodzily, majq.c grzbiety trwardsze nad kokodrille, a gdy ciskali na nie wlocznie, nie byli 
zadnym obyczajem obrazeni, a wszakze ich wiele pobili, a drudzy wchodzili w jezioro ». 
Cependant, dans la version latine occidentale ce passage a le contenu suivant : « Hora vero 
tertia noctis, exeuntes subito ferae silvestres, venerunt ad ipsum stagnum bibere aquam. 
Erant ibi scorpiones longitudine cubiti unius, mixti inter se albi et rubei. Videntes autem 
eos venit super nos maxima angustia, qui etiam quidam ex nostris mortui sunt » (Cf. D e r  
Alexanderroman des Archipresbyters Léo, édition par F r . P f i s t e r ,  Heidelberg, 1913, 
p. 109).

3 H istoria  o ¿ywoeie ... Aleksandra Wielkiego, édition citée, p. 144.
4 D er Alexanderroman, édition citée, p. 129.
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une diffusion orale, par conséquent avec des adaptations d’ordre folk­
lorique. Le fait en soi est remarqué, par exemple, à propos du roman L ’His­
toire d’Ahikar en différentes copies-manuscrits roumains (on trouva même 
des rédactions en parler dialectal) 1, relativement aux manuscrits de L ’His­
toire de Skinder 2, de La vie et les fables d’Ésope, de Sendabar, etc. D ’ailleurs, 
normalement dans une époque lorsque savoir lire et écrire c’était chose rare, 
le plus souvent quelqu’un lisait et les autres écoutaient ; ces derniers pouvaient 
raconter ce qu’ils avaient entendu. Au fond, les recueils folkloriques prou­
vent que des personnages comme Alexandre le Grand, Ésope et encore d’autres 
sont devenus des héros légendaires typiquement populaires3. Alexandre le 
Grand est devenu au moyen âge aussi un modèle pour les grands chevaliers 
et souvent ses faits ont été attachés à l ’histoire des peuples, dont il n’avait 
eu aucune connaissance 4. Combien les livres populaires ont été lus et aimés, 
on en voit dans les souvenirs ou les relations de quelques uns des écrivains 
•concernant des livres ou des manuscrits qu’ils possédaient. L ’écrivain rou­
main Ion Heliade Râdulesco raconte expressivement dans son travail Dis- 
pozitiile §i incercârile mele de poezie (Mes dispositions et aspirations à la poésie), 
•comment il s’est mis à aimer L ’Histoire d’Alexandre le Grand : « Une dimanche 
j ’ai vu à la porte de l ’église Kretzulesco beaucoup de monde réuni; je me 
suis arrêté pour voir ce qui se passait : un valet ou un cocher lisait à haute 
voix Alexandria et tous ceux qui passaient par là s’arrêtaient et écoutaient. 
Quand je me suis arrêté, la lecture était arrivée, à la fois avec Alexandre 
le Grand, à Event l ’empereur ». Heliade Râdulesco s’en fuit à la maison, et 
en pleurant demanda de l ’argent pour acheter ce livre. I l apprit avec diffi­
culté l ’alphabet cyrillique —  Heliade suivait les cours d’une école de langue 
grecque à Bucarest —  puis, en simulant qu’il s’en allait à l ’école, il se cacha 
des jours entiers, dans le grenier, pour terminer la lecture de L ’Histoire d'Ale­
xandre le Grand. Cette relation rappelle «l’aventure» de Jean Racine qui 
«trouva par hasard le roman grec des amours de Théagène et Chariclée» (Les 
Éthiopiques ou Thëagene et Chariclée). Racine comença le lire, mais un clerc 
le surprit, « lui arracha le livre et le jetta au feu ». Racine se procura un « autre 
exemplaire qui eut le même sort ». Ensuite, le jeune homme acheta un troi­
sième, il l ’apprit presque par coeur et, le portant au clerc, lui dit : « vous 
pouvez brûler encore celui-ci comme les autres » 5. Les grands écrivains ont

1 Cf. I. C. C h i r i m í a ,  Romane populare românesti pâtrunse p rin  filie râ  slavâ, p. 94.
2 I d e m ,  L ’H istoire de Skinder » en Europe et surtout dans le Sud-est européen, dans 

« Travaux du Ier Congrès des études balkaniques et sud-est européennes », 26 août— 1 sept. 1966 
(sous presse).

3 Cf. Povesti, snoave, legende, sous la rédaction de I. C. C h i r i m í a ,  Bucarest, 1967, 
p. 244 ss; O v i d i u  B î r l e a ,  Antologie de prozâ populará epicâ, Bucarest, 1966, t. III, 
p. 253.

4 Voir F  r. M. B  a r t  os, Zd p is  Alexandra Velikêho Slovanûm a jeho pûvodce, dans 
« Cesk. Cas. Muz. », CXV, 1946, p. 45 ss ; Fr. P  f i s t e r, Das Priv ileg ium  Slavicum Alexanders 
des Grossen, dans « Zeitschrift fur Slavistik », V I, 1961, p. 323 ss.

5 Louis Racine, Oeuvres de Jean Racine, précédées des mémoires sur sa vie, Paris, 1838, 
p. 4 ; cf. N . C a r t o j a n, Cârfile populare în  literatura româneascâ, t. II, p. 271. Combien les livres 
populaires ont été lus, en prouve les nombreuses éditions de partout. Quelquefois, ils ont con­
stitué le début de l'imprimerie, comme dans le cas du premier livre tchèque : Kronika trojdnskd, 
imprimé à Plzen en 1468.
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trouvé dans les livres populaires des sources d’inspiration et d’expression 
poétique. Le poète roumain M. Eminesco appréciait beaucoup les livres 
populaires et il en possédait un nombre important, dont il a prêté, pour des 
études, à Moses Gaster. En général, on peut affirmer que les livres populaires 
■ont joué dans l'ancienne époque, en littérature et en langue littéraire, le rôle 
joué dans l'époque moderne par le folklore, surtout dans le Sud-est européen. 
Ils furent un des régulateurs des langues littéraires et des littératures nationales.

L ’aire des peuples slaves et, d’autre côté, celle du peuple roumain, est 
une des plus importantes pour les livres populaires, par des accomplissements 
que ceux-ci peuvent apporter au tableau général du genre, par la possibilité 
de résoudre, à leur aide, des problèmes difficiles, comme les routes parcou­
rues par ces livres, la détermination des zones de création littéraires, ce qui 
peut résulter d’une étude comparée.

Premièrement, cette aire contient des livres avec une diffusion limitée, 
mais justement à cause de cela très importants puisqu’ils aident les recherches 
pour la reconstitution de leur substrat. Par exemple, le roman Histoire d’Ahi­
kar, pénétré du syrique en arabe, d’ici en arménien et de l’arménien en slavon 
de rédaction serbocroate 1, dont on s’est servi pour une version roumaine, 
n’eut pas de diffusion chez d’autres peuples européens. Et pourtant des élé­
ments contenus par ce roman surgissent en oeuvres occidentales ou dans le 
folklore des pays, où ce roman n’eut pas d’existance. Voilà l ’anecdote du loup 
qui est enseigné par un maître, mais le loup songe sans cesse aux chèvres et 
aux moutons. Ce motif se trouve aussi dans une fable composée au moyen 
âge par Marie de France : D ’un prêtre qui mit un loup à lettre 2. En Pologne, 
Zygmunt Gloger recueillit un proverbe qui était étroitement lié à cette anec­
dote : « M6w, wilku, pacierz, a wilk : owca, barari », c’est-à-dire « Dis, loup, 
notre père qui êtes aux cieux, et le loup de dire : brebis, bélier » 3. Si L'Histoire 
d’Ahikar avait pénétré dans les littératures française et polonaise, on aurait 
été en droit de conclure que le roman avait imprimé des traces dans le folk­
lore. Mais, dans la situation ci-dessus, il faut convenir que l ’anecdote respec­
tive s’est diffusée indépendamment du roman, en plan folklorique. De même, 
L ’Histoire de Skinder, d’origine orientale, n’a d’existence indépendante que 
dans la littérature roumaine, du moins au stade actuel des recherches. Pro­
bablement dans cet état d’indépendance elle s’est infiltrée au moyen âge en 
Occident et ensuite on l ’a anexé à la fin de la nouvelle rédaction du roman 
oriental Sendabar sous le titre Pontianus. Dicta aut facta septem sapientum, 
parue à Strasbourg en 1512. Cette version latine a été traduite en polonais 
environ 15284. Du polonais, par une transposition de 1660, ce roman est 
arrivé dans la littérature ukrainienne, où on a découvert un grand nombre 
de copies. La narration finale, à savoir L ’Histoire de Skinder, en teinte popu-

1 Cf. F  r. N  a u, Histoire et sagesse d’A h ikar VAssyrien, Paris, 1909 ; A. D. G r i g o r i e v ,  
Tloeecmb 06 ÀKupe ITpeMydpoM, Moscou, 1913.

2 K a r l  W a r n k e ,  D ie  Fabeln der M a rie  de France, Halle, 1898, p. 271 : De presbyter0 
et lupo.

3 Cf. « Romanoslavica », IX , 1963, p. 426.
4 Cf. J. K r z y z a n o w s k i ,  introduction à Poncjan, Cracovie, 1927, p. IV.
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laire, s’est detachée du roman et elle fut trouvée en manuscrits indépendants x. 
Cela montre, encore une fois, combien compliqués sont les problèmes posés 
par les livres populaires. Ils peuvent et pourront être mieux élucidés sur une 
échelle plus large de comparaison.

Le fond littéraire des peuples slaves et du peuple roumain, dans le do­
maine des livres populaires, est donc important pour la configuration du 
patrimoine général. Entre autres, on doit souligner que le célèbre roman de 
Héliodore, Les Éthiopiques 2, fut traduit du grec en latin, pour la première 
fois, par l ’humaniste polonais Stanislaw Warszewicki, qui l’a imprimé à Bâle 
en 1552, sous le titre : Heliodori Aetliiopicae historiae libri X. À  vrai dire, le 
roman avait été auparavant traduit du grec en français par l ’humaniste Jac­
ques Amyot. Cette version fut imprimé à Bâle en 1535 par le suisse Vincenzo 
Obsopoeus, mais la version latine de Warszewicki a aidé le plus la diffusion 
du roman.

Les livres populaires se sont localisés dans la littérature roumaine par 
différentes filières : par filière sud-slave du X V e jusqu’au X V IIe, par filière 
surtout byzantine, quelquefois slave orientale, du X V IIe au X V II Ie siècles. 
Un même livre est entré parfois par diverses voies. Le roman Barlaam et 
Josaphat3 fut traduit d’une rédaction slave au X V IIe siècle par Udriste 
Nâsturel, mais en même temps on s’est servi d’une version biélorusse, imprimée 
à Kutein en 1637 4. La vie et les fables d’Ésope furent traduites probablement 
du grec en roumain à la fin du X V II 'siècle, mais au X V II I  siècle on a fait 
des traductions du slavo-russe 6. Aujourd’hui on sait que la plus ancienne 
copie slavonne et l'unique, de rédaction russe, d’après la version polonaise 
du roman espagnol Deziderosus, effectuée par Gaspar Wilkowski (1589), 
traduite aussi en roumain, se conserve dans une archive roumaine6. Les 
relations des livres populaires sont par conséquent multiples, leur habit 
linguistique et littéraire très différents. Si des livres, entrés par exemple en 
ukrainien par filière byzantino-slave, ont pénétré de nouveau par filière 
polonaise ( L ’Histoire d’Alexandre le Grand), d’autres, en échange, sont entrés 
par cette voie polonaise pour la première fois ( L ’Histoire d’Attila, Pierre 
de Provence et la belle Maguelonne, Mélusine, L ’Histoire d’Oton, Poncjan, 
Gesta Romanorum, etc.) 7, comme ont prouvé les recherches de M. Vozniak,

1 Cf. N . S. T  i h o n r a v  o v, TTaMnmmiKU ompeneimoü pyccKoü Aumepamypbt, Moscou, 
1862, nr. 34 ; M. M u r k o, D ie  Geschichte von der Sieben weisen M eister bei den Slaven, Vienne, 
1890, p. 91 ; V . N . P e r e t z ,  Hcc.aedoeamm u Mamepua.ibi no ucmopuu cmapunnoU yxpauHCKoit 
jiumepamypbi, t. I, Leningrad, 1926, p. 128 ss.

2 Voir la traduction moderne de E. B e r g o u g n a n ,  Les Éthiopiques ou Théagène et 
Chariclée, Paris, Garnier, [1932?].

3 J a n  J a n ö w  a présenté la diffusion de ce roman dans son excellente étude intro- 
ductive à la version polonaise : Sebastian Piskorski, Barlaam i Jozafat, Lwow, 1935.

4 Cf. E. T u r d e a n u ,  Varlaam si Ioasaf. Is toricu l si filia fiunea  redacfiunilor românesti„ 
dans « Cercetâri literare », publiées par N . Cartojan, I, 1934, p. 2.

5 Voir notre étude introductive à Esopia, I I e édition, Bucarest, 1958, p. 24 ss.
6 Voir P a u l  M i h a i l ,  Doua manuscrise necunoscute din secolul al X V l I I - le a ,  dans- 

« Romanoslavica », X, 1964, p. 463— 464.
7 Voir un tableau d ’ensemble chez J u l i a n  K r z y z a n o w s k i ,  Romans polski 

wieku X V J ,  I l-e  édition, Varsovie, 1962, p. 278— 281.
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A. N. Veselovski, Ivan Franko, A. N. Pypine, V. N. Peretz, M. Murko, S. Pta- 
szycki, récemment V. D. Kuzmina.

Dans un autre ordre d’idées, l ’étude comparée des livres populaires du 
Sud-est européen et de l ’Occident aboutit à une conclusion importante. Au 
I er Congrès des études balkaniques et sud-est européennes à Sophie, l ’août 
1966, ainsi comme nous l ’avons déjà énoncé, André Mirambel soutenait que 
la première confrontation littéraire entre l’Occident et le Sud-est européen 
se passa vers la fin du X V II Ie siècle. Sans doute, Mirambel avait oublié les 
relations précédentes, humanistes et de la renaissance, et surtout l ’échange 
des livres populaires, qui non seulement mirent en contact les deux grandes 
aires, mais justement ils les caractérisent du point de vue littéraire. Les livres 
populaires, qui passent de l ’Orient (par Byzance) ou de Byzance vers l’Occi- 
dent, y se transforment en poèmes chevaleresques, conformément au courant 
du temps. Une telle structure prit le roman byzantin d’Alexandre le Grand 
sous la plume de Lambert le Tort de Chateaudun, Alexandre de Bernay et 
Pierre de Sain-Cloud. Sous forme de poème, le même roman fut réalisé par 
les poètes allemands Ulrich von Eschenbach et Rudolf von Ems 1 et aussi 
en langue tchèque par un poète anonyme 2, cette fois-ci avec beaucoup de 
teintes populaires. Le roman oriental Sendabar subit une transformation simi­
laire au X I I I e siècle dans l ’oeuvre du poète français Herbers avec le titre 
Dolopathos, ayant comme base la version latine de Jean de Haute-Seille 3. 
L ’Histoire de Troïe n’eut pas un autre sort en Occident. En échange, la ré­
gion sud-est européenne fut presque toujours favorable au livre populaire 
en prose, même s’il arrivait d’Occident (par exemple, le poème L ’Histoire 
de Troïe de Benoit de Sainte-Maure) et cela grâce à un fond folklorique narra­
tif très vigoureux dans cette partie de l ’Europe. À  juste raison, Mirambel 
parle de « sources populaires du roman néo-grec» i , mais il faut préciser ici 
qu’en réalité YErotokritos grec n’est qu’une transformation du roman français 
du moyen âge Paris et Vienne, ce qui est prouvé d’une façon péremptoire

1 Voir U l r i c h  v o n  E s c h e n b a c h ,  Alexander, édition par Wendelin Toischer, 
Tübingen, 1888 (II-e  édition: Hildesheim, Olms, 1968); R u d o l f  v o n  E m s  écrit 
son poème Alexander en 1230— 1235 (édition par V. Jung, 1929), il écrit aussi en vers un 
Barlaam und Josaphat (édition par Fr. Pfeiffer, Leipzig, 1843).

2 Voir Alexandreida, édition par V â c l a v  V â 2 n ÿ ,  avec une introduction par Fr. 
Svejkovskÿ, Prague, 1963 ; voir encore : A l b e r t  P r a i a k ,  Staroleskd bdseü o A lexandru  
Velihém, Prague, 1945 ; H a n s  H o l m  B i e l f e l d  t, D ie Quellen der alttschechischen A lexan - 
dreis, Berlin, 1951; i d e m ,  Neue Studien zur alttschechischen Alexandreis, dans «Zeitschrift 
für Slavistik », IV , 1959, p. 184 ss ; modèle et source pour une telle oeuvre fut le poème en 
vers latins de P h i l i p p e  G a u t i e r  de C h â t i l l o n :  M . P h ilip p i Gualtheri ah Insulis, 
dicti de Castellione, Alexandreis, édition par F. A. W . Mueldener, Leipzig, 1863 ; cf. U l r i c h  
J o h a n s s e n ,  D ie  altcechische A  lexandreis in  ihrem Verhältnis zum Gualtherus, 
München, 1932 ; L e o p o l d  Z a t o ö i l ,  K  otdzce zdvislosti staroleshé Alexandreidy 
na skladbé Ulricha z Eschenbachu, dans «  Casopis pro moderni filologii », X X V II , 1941, p. 31 ss.

3 Le roman en prose de Jean de Haute-Seille a été édité par A l f o n s  H i l k a :  Johan­
nis de A lta  Silva Dolopathos sive De rege et septem sapientibus, Heidelberg, 1913.

1 C f. A n d r é  M i r a m b e l ,  Les sources populaires du roman néo-grec, dans la « Revue 
des études sud-est européennes », II, 1964, nr. 1— 2, p. 3—-15
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par N. Cartojan 1, après de longues recherches, et ce qui confirme encore une 
fois les caractéristiques (d’aire littéraire), que les romans populaires s’appro­
prient, dans le Sud-est de l ’Europe, d’une telle façon qu’on ne peut plus re­
connaître les originaux.

L ’origine et la classification du roman populaire ont provoqué beaucoup 
de discussions ; le roman est un résultat des exercices sophistiques 2, le roman 
populaire descend de l ’ancienne historiographie grecque, pleine de mythes 
et de narrations érotiques 3, le roman érotique a son origine dans les péri­
péties des amants de l ’histoire sacrée, du type Isis et Osiris de l’ancien Egyp­
te 4. Ses sources sont, en tout cas, diverses, aux racines en différentes époques 
et zones géographiques. Mais on peut remarquer que de toutes ces sources 
diverses s’est cristalisée une série de types de roman, qui se sont sans cesse 
multipliés. Ainsi, le roman d’Alexandre le Grand s’est tant imposé comme 
modèle, que l ’humaniste Nicolas Olahus, écrivant l ’Histoire d’Attila 5, y in­
troduisit un grand nombre de légendes fantastiques 6, comme il y avait dans 
l'Histoire d’Alexandre le Grand'1. D ’ailleurs, l ’oeuvre de Nicolas Olahus est 
devenue, au fond, un roman populaire, qui fut traduit en polonais par Cyprien 
Bazylik, Historia spraw Atyle, Cracovie, 1574 8. Ensuite, du polonais le roman 
fut traduit en biélorusse 9. De la même façon, Les Éthiopiques de Héliodore 
sont devenues modèle pour les romans érotiques, compliqués par les péri­
péties des héros. D ’autre part, Ésope, comme type burlesque, s’est rencontré 
avec Morolf et Eulenspiegel. Le Sendabar oriental est devenu aussi modèle 
pour les narrations « enchaînées ».

1 N. C a r t o j a n ,  L e  modèle français de l\  Erotokritos », dans la « Revue de littérature 
comparée», avril-juin 1936, p. 265— 293 ; voir encore l ’oeuvre plus devéloppée du même : Poema 
cretanâ « E rotocrit »  în  literatura româneascâ f i  izvorul ei necunoscut, Bucarest, 1935.

2 Cf. E. R  o h d e, D er griechische Roman und seine Vorläufer, III-e  édition, Leipzig,
1914.

3 Voir B r u n o  L a v a g n i n i ,  Le o rig in i del romanzo greco, Pisa, 1921; J. L u d v i -  
k o v s k ÿ ,  Reckÿ roman dobrodruznÿ, Prague, 1925.

4 K . K e r é n y j ,  D ie  griechisch-orientalische Romanliteratur in  Religionsgeschichtlicher 
Bedeutung, Tübingen, 1927.

5 N ico la i Olahi H ungaria et A tila , sive de originibus gentis regni Hungariae, édition par 
F. Kollar, Vienne, 1763.

6 Voir A. d ’ A  n c o n a, L a  leggenda d ’A ttila , dans « Studii di critica i storia letteraria » 
(Bologna), 1880 ; A. N . V e s e l o v s k i ,  M i poMana u noeecmu, dans « COopnuK omdeAeuun 
pyccKozo H3biKa», X L IV , 1888, no. 3, p. 307 ss.

7 En effet, les livres populaires ont influencé, au moyen âge, non seulement la conception 
historique, mais ils se sont infiltrés aussi dans la culture religieuse chrétienne, à côté du fond 
antique de celle-ci, comme a prouvé H e n r y  O s b o r n  T a y l o r ,  The Classical Héritage o f  
the M idd le Ages, New  York, 1901; nouvelle édition avec préface et bibliographie par K e n -  
n e t h  M.  S e t t o n :  H e n r y  O s b o r n  T a y l o r ,  The Emergence o f Christian Culture 
in  the West, The Classical Héritage o f the M idd le Ages, New York, 1958 ; l ’immixtion des livres 
populaires este évidente aussi dans les Vies de saints du moyen âge.

8 Voir l ’analyse du roman et de ses légendes chez J. K r z y z a n o w s k i ,  Romans 
pseudohistoryczny w Polsce wieku X V I ,  Cracovie, 1926, p. 146 ss.

8 Le roman, Istorya o A ty li koroli ugroskom, s’est conservé à côté du roman Buova d’A n -  
tona dans un même manuscrit à Poznan (cf. A. B r ü c k n e r ,  E in  weissrussischen Codex 
miscellaneus der Gräfflich-Raczytiskischen Bibliothek in  Posen, dans « Archiv für slavische 
Philologie», IX , 1886, p. 345; J. K r z y z a n o w s k i ,  Romans polski wieku X V I ,  Varsovie, 
1962, p. 51 ; V. D. Kuzmina, PbtifapCKUÜ poMan na Pycu, Moscou, 1964, p. 17 ss.
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On doit souligner que pour le réseau compliqué des filiations, les litté­
ratures tchèque et polonaise furent des noyaux de liaison et de transmission 
entre l ’occident et l ’orient de l’Europe par les routes du nord 1, comme la 
littérature serbocroate (à côté de la littérature grecque) constitua un point 
important de diffusion pour les routes du sud, ce qui résulte de nombreuses 
corrélations et études.

En conclusion, les romans populaires ont une grande importance, en 
Europe en général et en particulier dans les cultures slave et roumaine, con­
cernant les anciennes relations littéraires des peuples, concernant aussi leur 
rôle dans la formation et le maintien des langues littéraires près des parlers 
vivants, ce qui s’est imprimé par cette voie, de même dans la création indi­
viduelle des écrivains de l ’ancienne époque et de l ’époque moderne 2.

1 Par exemple, L ’H istoire d'Oton, implantée à l’origine dans une « chanson de geste »  
(H isto ire d’Octavien), est entrée de l’allemand en polonais (voir Historia  o cesarzu Otonie, 
édition par J. K r z y z a n o w s k i ,  Cracovie, 1929, p. IV  ss.) et du polonais en ukrai­
nien. Par contre, F ortuny  i  cnoty rôznosc (édition par S. P t a s z y c k i ,  Cracovie, 1889) est 
arrivée du tchèque en polonais. Nous avons montré plus haut les routes de diffusion d'autres 
livres.

2 D ’ailleurs, un M. Rej en Pologne fut aussi l’auteur d ’un roman comme H istoria  prawdziwa 
ktora siç stala w Landzie (1568) et un Anton Pann remania, dans la littérature roumaine, les 
romans L ’H istoire d’A h ik a r  et L ’Erotokritos ; d ’autres écrivains comme Jan Kochanowski, 
W . Potocki, Miron Costin etc. ne furent pas étrangers aux livres populaires, ils subirent même 
leur influence.


